
AG) S.Z.W. 6^ 

LE VOTE DES FEMMES 
M) 

Nous avons recueilli dc nouvelles opinions sur 
le vote des femmes, que nous joignons à celles 
dé.já publióes. Mme la généralo Legrand, prési- 
dcnte de la section de morale et do lutte contre 
la traite des femmes, membre du conseil natio- 
nal des femmes, presidente de TUnion fraternelle 
des femmes, une des cinq grandes sociétés fémi- 
nistes qui travaillent ensemble à la question du 
suffrage et qui toutes sont affiliées au conseil 
national des femmes françaises, nous adresse la 
lettre suivante : 

Monsieur le directeur, 
L'exposé si net et si lumineux paru dans le 

Tcmps du 12 aoút, ainsi que la controverso qui 
s'esl poursuivie dans los numéros suivants posent 
pbur la première fois devant le grand pubhc, au- 
tremet que par des articles isolés, la grave ques- 
tion du suífrage féminin. 

Sans vouloir traiter à nouveau le fond de Ia 
question dont los différonts aspects ont déjà étd 
envisagés ici, il ffonvient cependant de remarquer 
que le Français est particulièrement indifférent 
au sufifrage des femmes, — et indifférent parce 
qu'ignorant Aussi le Tcmps doit-il étre remercié 
pour avoir st largement ouverl ses colonncs à ce 
débat, permettanl ainsi de se faire enícndre à ceux 
qui défendent une cause reconnue juste partout 
aülcurs qu'cii Franco. 

Le Français ignore tout des raisons pour les- 
quelles des femmes travaillent et luttent depuis 
tant d'années pour Tobtention d'une réforme qui 
paralt aux uns puérile, aux autres inutile, voire 
dangereuse. 

Nul n'est censé ignorçr Ia loi', et pourtant le 
Français moyen ignore tout du cede civil ; 

II ignore les articles qui régissent le statut de 
la ferame et de Tenfant dans Tordre social, il 
ignore comment et en quoi leurs iuíérêts y sont 
gravement lésés. 

11 ignore, parmi tant diautres exemples, que la 
mère n'a aucun droit sur ses enfants. que le pére, 
fílt-il ivrogne, brutal ou déséquilibre, peut les 
faire enfermer « par voio de correction pater- 
nelle » pour une durée plus ou moins longue, dans 
un établissement pénitentiaire (en Tespece pour 
le départemenl de la Seine, à la prlson de Fresnes) 
sans que Ia níèro ait le moyen de s'y opposer. 

II ignore le peu de secours que le code apporte 
aux jeunes fílles séduites, aux mères abandonnées, 
aux femmes ruinées, aux enfants négligés. 

II ignore les navrantes conséquences de Talcool, 
du vice, du taudis, et surtout il ignore encoro les 
drames qui se jouent dans le silence des cabinets 
d'avocats et de médecins, drames dans lesqucls 
la feipme est toujours une victime, drames oonsé- 
outifs à rimperfcction do no# lois! 

Pour ces diverses raisons et en dehors de tout,os 
considérations politiques, nombreuses sont les 
femmes qut réclament à rheure nrésente, Tob- 
tention du bulletin do vote. 

Persuadées que nul n'est mieux servi que par 
soi-méme, elles veulent, par ce moyen, travailler 
à Tamélioration du sort de la femme, à uno plus 
eflleace proieclion de la jeunesse et do renfance. 

Elles veulent, sans pour cola nbandonner réda- 
caPon de leurs pelits, nl In tenue de leur intó- 
riour, mais justement pour s'y consncrer plus 
efti acemenl, coilahorer aux grandes décislons qui 
rtgisscnt. «ous forme de lois, le sort do Ia famlllo, 
les dcstinécs du pays. 

Et de mémc qu'elles savent mettre rti- rordro 
dans la maison.ellos sauront, aux côtés dc rhommo, 
fortes et conscientes de leur rôle, Taider à meltro 
de l ordre dans la cilé et dans Ia naHon. 

Ce joar-Iü, elles no sembleront plus, Iorsqu'ell08 
eiégeront dans dMmportantes assises inlornalio- 
nales, inféricures aux déléguées d'aulres grands 
Etals, déléguées qui, elles, sont mnndatées par 
leurs gouvernements, tafóricures aux Allemandos, 
inférioures aux Anglaises, et elles no lirout plus 
dans des yeux étrangors cette muolte et buml- 
liante intcrrogation ;"n Quelle opinion votre gou- 
vornement a-t-il donc do la femme frnnçaise 
qu'il ne la juge pas digno de parlicipor aux 
alfa ires du pays? » 

Alors que de plus en plus toutes les grandes 
queslions socialcs sont traitées nu moyon de con- 
férences internationaíos, il importe quo la femme 
írançaise puisse y occupor un rnng égal à colui 
des femmes avec lesquelles clle collabore, il Im- 
porte que sa voix y soit entenduo au mòmo litre 
que les leurs. que sa préscnce y soit soutenue par 
la méme autorilé. 

Voilà ce que devraienl compre.ndro nos parle- 
mentaires s'ils nV-taient trop souvont avcuglés 
mar Pesprit de parti. « On no ruse pas avec une 
'doe juste », a dit ^Vhel Forry, et c'e3t rtiser aveo 
elle que do prélendro que le voto des fcmmc.s 
conslilueralt un danger. 

« Quel danger? » avons-nous demnndó un jour 
à un de nos plus farouches adversnires. 

» — Si les femmes votnlent, elles votcraieafc 
« mal ». nous dit-lk 

» — Et qu'appelez-vou? votor mal? 
» t— _Ae pa# voler pour moi! » 
En réalité, ot on ne le dirá jamais assez, c^st 

pour mieux accomplir ses devoirs que la femme 
réclame ses droits, Aussi bien, lorsque tant d'il- 
leltres. voire méme d"aIcooIiques invétérés, sont 
mgés dignes de faire partie ou eollégo électoral, 
il demeure incnncevable que Télite féminfne 
puisse encore étre Ia victime d^in ostracismo 
qu aucun argument sérieux ne juslifle plus. 

M, Legrand-Falgo. 

D-aulre part, Mlle Manon Cormier, avoente h 
la cour do Bordeaux, présidente do l.a section gi- 
rondine de la Ligue írançaise pour Io droit des 
femmes, nous écrit : 

Monsieur le directeur, 
St je tiens à vous écriro, açròs les présldentes 

de toutes nos associatiOns féminislos, co n'esl pas 

(I) Voir le Temps des 12. 17. 23, 26, 30 aoút et 
2 septembre. 

pour-revento sur les arguments en faveur du vote 
des femmes qu'elles ont exocllemmcnt développés. 
Cest simploment pour protester contre une des 
derntòres objections que nous opposont encore nos 
adversaires quand ils nous disent : « Les Fran- 
çaises no désirent pas ce bulletin do voto quo vous 
réclamez pour elles. A Paris, quelques avocatos, 
des intcllectuelles souffrent de cette ínfériorité 
et protestent, mais les femmes de la province 
dans toute la Franco se désititéressent totalement 
de la question. » Cest absolument faux et j'ai tenu 
à vous récrire, pensant que le témoignage d'uiie 
provinciale compléterait la série des réponses qua 
vous avez recueillics. Cette objection est une purê 
afflrmation et, pour la contredire, il me suffira de 
vous citer des faits. 

Lors des dernières éleclions municipales, il y a 
quatro ans, nous avons organisé, à Bordeaux, un 
vote fictif qui, malgré uno publicitó três impar- 
faite en raison de la proximitó des électlons, nous 
a pormis de recueillir plus do 6,000 bulletins dans 
lesquels leurs signalnires afflrmaient leur désir 
do voter. Tout récemmenl, apròs lo vote du Sé- 
nat, repoussant Ia dfecussion du projet do loi de M. 
Louis Martin, uno protestalion a été converte, 
toujours à Bordeaux, do plusieurs milliers do st- 
gnatures en quelques jours. 

Des preuves analogucs pourraient ôtre appor- 
tées pour toutes los régions de Franoe, non seulc- 
mont pour le Sud-Oucst, mais aussi1 pour le Sud- 
Est, oü cet hiver, dans plusieurs villcs, des au- 
ditofres enthousiastes ont applaudi Mino Maria 
Vérone, et pour toutes les villes grandes et peliles 
du Nord, do PEst et du Centre. Partout, les fem- 
mes sont nombreuses qui désirent voter. On l'eüt 
bien conslaté si la manifestation nalionale, qui 
avait été projeléo pour le 1" julllet, avait ou Ireu. 
A côté des Parisieniies, des femmes de tous les 
départements avaient projeté do venir, le pays tout 
entisr dovait étre représenté. II faut bien que Pon 
sacho par conséquent quo cette prétenduo indiffé- 
rence des Françaises en face de Ia situation humi- 
liante qui leur est créée du fait qu'elles sont 
à rheure actuclle presque les seules entro toutes 
les femmes des pays civili^és à n'ôtro pas encoro 
les égales politiques des hommes, est une pure 
légende. Par toute la France, il est des femmes 
qui ressentent co que cette situation a de pénibio, 
crinjuste et qui continucront à lutter avec les Pa- 
risiennes pour la faire cesser. 

Manon Cormier . 

LA MORT DE M. BOKANOWSKI 

Les obsèques 
La direction générala des beaux-arts a pris 

les dispositions suivantes pour les funérailles de 
M. Bokanowski : 

Les obsèques offlciellos du ministro du com- 
merce. de 1'industrio, des postes et télégraphes, 
et de raéronautiquo seront célébrées demain mer- 
credi à 10 h. 15. • 

On se réunira au ministère du commerce, rue 
do Grenelle, 101, d'oü le cortòge se rendra au cime- 
tièro Monlmarlre. 

Aucnn discours ne será prononcé. 
Lo famlllo pl ses invllés, le corps diplomatiqno 

nl los coro» constilués «uronl seuis aecôs dans la 
cour de I hOlel du ministère. 

' ^troltesse do la rue dc Grenelle, los deiegaUons do I'aérannutteu9, des groupemonts 
oommerçlatix ei industrieis et des villes dWs- 
nlères et do Genncvilliers prendronl place dans la 
cour do la mairio du 7* arrondissemcnl, rue de 
Grenelle, 112. 

Tjps délégntlons se réuniront au squnre 
Samle-Clotildo cl dana les ruos adjacentes, d'oü 
elles sortitont pour prendre placo dans lo cortège. 

L'intérim du ministère 
du commerce et de í aéronautique 

Le Journal officicl publio auJourd'hui un dócrel 
chargennt M. QueuHIle, ministre do i'agriculture, 
do l'intérlm du ministère du commerce, do Pin- 
dustrio et des P. T T. et M. Georges Leygues, mi- 
nistro de la marino, do Pintérim do Paéronautiquo, 
en rnmplacomont do M. Bokanowski'. 

Le retour de M. Poincaré 
M. Raymond Poincaré, président du conseil, será 

dc retour A Paris aujourd'hui A 20 h. 30 pour 
assister demain, avec les membros du gouverne- 
mont, aux obsèques do son collaborateur. 

Les comloléanccs officielles 
M. Georges Lemarchand, président du Conseil 

municipal de Paris, est alló s inscrire au domicile 
parf.lculior du ministro du commerce. 

M. Fourquoinúi. vico-príaiiiciil du Conseil gé- 
néral <lo la Soino, représenlanf. M. Paul Fteurol 
président, a fait, bicr, la mèmô démaiche. 

étrangères apporter les condoléances de 
vernement, a Poccasion de la mort de 
nowski. 

Le comte Manzoni, ambassadeur dTta 
à M. Aristide Briand pour adresser les < 
ces de M. Mussolinil, en son nom perse 
nom do son gouvernement. 

Mgr Maglione, uonco apostolique, est 
Paprès-midi déposer sa carie au mi. 
commerce. 

M. AriStido Briand, ministre des affai 
gòres, a reçu les deux télégrammes sui 

Tapprends avec horreur le fatal accldont« 
■nowskj. Je vous prie de reeevofr Passurance 
proíonde sym.patbíe dans cette grande per. 
tre •pays. 

Kl 
I* gouvernement de PEtat libre d'Irlandt 

aveo un profond regret la mort tragique dc 
nowski, ministre du cominerce et de PavlaL 
íilro exprlmer au gouvernement français et 
mt.de éprouvée Ia slncère sympathie du peupl»; 

Mac Gilliga.v, 
ministre des affaires étrangères d'lrlande brlt 

M. Samuel Hoare, secrétairo d'Etal do Pa 
a donné en instruetions A Pattaché de Pair 
de transmettre le télégramme suivant A la 
tion do Paéronautiquo française : 

I,'administra.Uon de Paéronaulique est profon 
émue par Ia nouvelle de Paecident déplorable 
entralné la mort de M. Bokanowski et vous exprl 
prcíonde sympathie. 

Enlln, Pambassadeur d'AIlemagne A Paris i 
chargé de présenter au gouvernement françai 
condoléances du gouvernement du Reich. 

M. Stresemann a adressé personnellement, 
télégramme, ses condoléances A M. Poincaré. 

L'enqnête à Tool 
Hier sont amvés A Toul, MM. Villone, dire 

do la Compagino internationale de navigatitt' 
rienne; Herbemont, ingénicur de la maison 
avait construit Pappareil; Bloch, directeur 
mercial de la compagnie; Laher, de la sectioi 
ronautique, qui venaient se livrer à un con, 
ment d'enquôte sur la calastroiphe. 

Plusieurs objets appartenant aux victimes 
été relrouvés A l'endroit oü s'écrasa Pappa 
M. Geonges Burguet, juge tfinstruction de Na 
a chargé le lieutenant Viguier, commandant 
dópôt du 2* régiment de chasse A Toul, de f 
céder A un complément d^nquéle lechnique 
les causes de Paccident. 

L,a levée des corps 
de MM. Lefranc, Hanin, Vidal et Wiiiic; 

Le corps de M. Lefranc, directeur techniqi 
la Compagnie internationale de navigatioi 
rienne; Hanin, piloTe; Vidal, mécanicien, et 
lins, radiotálégraphiste, qui avaient été 
porlés A Phospice de Toul, en ont été et 
Assistaient A la levée des corps . MM. 
do Toul, entouré des conseillers municipal 
génóral Duperray, le commandant Bouq 
major do la garmson. 

Avant le aéparl, M. Denis a adressé aux 
millcs des victimes les condoléances du pr 
M. André Mngre, absenl. et de M. Roblol, se 
laire général de la préfecture. parti pour Paris 
compngner le corps de M. Bokanowski. II j 
Joint celles de la populalion touloise. 

Au ném des ofnciers et des soldals, le géné 
Duperray a adressé un saluí suprimo aux d 
parus, puis les ccrcueHs conlenant les restos t 
MM. Hanin, Vidal et Willins furenl transportés 
la gare de Toul pour ètre Jlrigés, colui de M 
Hanin sur Schirmeck, dans le Bas-Rhin; oeux d( 
MM. Vidal et Willins sur la gare du Bourgct. 
Le corps de M. Lefranc a été Iransporlé en auto 
A Paris oü il a été déposé provisoiroment en 
Péglise Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 
  i i —  

NOUVELLES DU JOUR 

Elections municipales à Ia Rochelle 
Six sièges de conseillers municipaux élant A 

Ppurvoir, les 7,315 électeurs do la section la Rq- 
chclle-villo étaient convoqués pour nommer six 
conseillers et complélcr ainsi le conseil muni- 
cipal. 

Une seulc liste de candidats avait été présenlée, 
elle émanait des radicaux. Les modérés et les so- 
cialistes s'é(aient abstenus. 2,173 électeurs pri- 
ronl part au voto, et aucun conseiller ne fut 
nommé, les candidats n^yant oblenu que de 1,239 
A 1.308 suffrages. 
«»• 

M. HerHot a adressé, de Lyon, A Mme'Boka- 
nowski la télégramme suivant : 

En rontranl A Lyon par la route, j'apprend8 avec 
értioUon Paccident <le mon collégue ot aml, que J'avai6 
qultté au momont méme de son dópart en automobllo. 

Je vous prie d'ngr6er Pexpresslon de ma respectueuac 
et cordlale sympathie dans votre douleur si imprévue. 

Hier, plusieurs télégrammes officiels sonl fga- 
lement arrivós, parmi lesquels on a communiqué 
celui du général Van Crombrugge, directeur géné- 
ral do Paéronautiquo belgc. En voici lo texto : 

Dtrcoleur aéronaullque olvtle belgc adresse oondo- 
léances émue à aéronaullque française pour terrible 
rnalheur qui Pa írapipée. 

Lo gouvernement néerlandais a prió son chargé 
d'affaires par intérim A Paris de présenter ses 
condoléances au gouvernement français. 

Le ministro d'Aulriche A Paris, M. Gruenberger, 
sVst rendu au quni d^rsay pour v exprimer les 
condoléances du gouvernement auírichien 

MM. Gordon, promicr secrétairo dc Pambassade 
des Elats-Dnis; Rieth, chargé d^ffaires d'Alle- 
magne; Holma, ministre do BTnlande; Pusta, mi- 
nistro d'Esthonle: Libohovn, chargé d'affaires 
d'Albnnie. sont venus nu minislòro des afTaires 

&CÂDÍMIES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES 

Académie des science* 

Le docteur Roux préside Ia séance. 
Un don artistique a VAcadémie. — Un três beau Cn don artistique u ucau 

bronze d'arl orne le bureau de la salle des séan- 
oes; il représente un des incidents du poème 
« Ferrum», écrit cn 1717 par le prêtre Xavier do 
la Sante. M. Alfrcd Lacroix annonce A ses con- 
frères quo cet objet d'art vient d^êlre olTerl à 
i Académie des scíences par sir Rqbert Hadfleld, 
qui est corrcspondant pour la section de chimie 
depuis le 4 juin 1923. 
, Le jade au point de vue mincralogiquo. — Le 
jade osl três recherchó par les Chinois — et par 
les Européens — pour ia joaiilerie et Pornemen- 
lation. Sous ce nom sont compris deux minéraux 
tout A fait différenls ; le jade ou néphrile qui est 
un silicate double de chaux et de magnésie et la 
jadéite ou pyroxène alumineux sodique. Cette der- 
nière sorte est de bcaucoup la plus précleuse, sur- 
tout quand elle est verl émeraude et translucide. 

Au cours de sa récenlo mission en Extrême- 
Orient, M. Lacroix a fait de fruetueuses recher- 
ches chez les tailleurs de jade et a acquis la cer- 
titude que tous les matériaux utilisé^ par eux 

v-BuiL&^exoiv ou 
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Les heures setaient écoulées lenteroent pour 
Dick Singleton. Rien, plus un moí dc Tracy. 
Pourl-ant, en consultant Tindicateur, il cons- 
tata que deux fois au moins il aurait pu téló- 
graphier. Que signiílait ce silence ? II n^sait 
pas sortir, do crainle qu^n télégramme n'ar- 
rivât en son absence, et se fit monter par Jack- 
son un repas auquel il toucha à pcine. 

Sur le tard, il fut frappé par les clameurs 
des camelots. 

II se mit à la fenêtre. 
« Edition spéciale ! criait-on. La catastro- 

phe de Texpress d'Ecosse ! » 
Assez alarmé, Singleton descendit en hâte. 
Le journal ne contenait que quelques lignes, 

brèves : 
« Le rapide 13 h. 15 en direction de Glasgow 

a été tamponnè dans le brouillard par un train 
cdlant sur Carlislc. — Terrible collision. — 
Wagons en feu. — Nombreux morts et bles- 
sés. • 

Singleton n'était oertes pas un homme in- 
sensible. Pourtant sa première pensée fut, non 
pour les malheureuses victimes de la catastro- 
phe, mais pour son ami, et pour Nérica. Alec 
pouvait être blessé, mort peut-être, et dès lors 
toute trace était perdue. Fallait-il renoncer à 
Tespoir entrevu, désespérer de retrouver la 
bien-aimée ?... 

On frappa à la porte. Ah ! si c'était une dé- 
pêche de Tracy!... 

Une surprise moins agréaMe était réservée 
au jeune officier. Son visiteur était Lavers, 
Tinspecteur de police. 

— Bonsoir, mon capitaine ! Je suis heu- 
reux de vous rencontrer. J'o9ais à peine comp- 
ter sur cette chance... 

Singleton Tengagea à s'asseoir. Bien qu'agité 
par d'autres appréhensions, il s'aperçut que les 
yeux du policior étaient flxés sur lui avec une 
attention particulière. Certainement sa visite 
avait un but précis. 

— Sans doute, commença Lavers, êtes-vous 
étonné de me voir à cette heure-ci. 

— Je Tavoue. 
— Cest au sujei de TaíTaire Southwdl. ü y 

a du nouveau, et j'ai tenu à yous parler seuii 
à seul. 

ttepradoctioa Interdite, 

— Ah !... Quoi donc ? demanda Singleton, 
incapable do simuler une altitude indifférente. 

— Jo vais vous le dire, tout franchement. Et 
j'ai Tespoir que vous m'accorderez la méme 
confiance... que vous cesserez de me dissimu- 
ler une partie de la vérité, comme vous Tavez 
fait jusquUci. 

Un instant, Singleton hesita, puis prenant 
son parti : 

— Qu'est-ce qui vous fait dire cela ? 
— Que je nügnore rien de ce que vous 

m'avez cachê. J'ai vu à Tenquète la jeune filie* 
qui avait laissé tomber son mouchoir en vous 
quittant, la nuit du crime. Je Tai fait suivre, 
naturellement ! J'ai su votre entrevue avec elle 
au restaurant... Un inspecteur Ta acoompagnée 
à son insu jusqu'à son domicile et a appris 
tout ce qui la concerne. J'ai pu meme m^s- 
surer que ses chcvcux sont identiques à celui 
que j'ai ramassé sur votre tapis. 

Diok Singleton réfléchit un instant, puis de- 
manda d'une voix brève : 

— Quo désirez-vous savoir de moi ? 
— Toute la vérité. Et laissez-moi d'abord 

vous assurer que jc n'ai jamais songé à in- 
culper miss Berrington de complicité dans ce 
crime. Mon enqueto à son sujet ne m'a pas 
permis d'avoir parcillc idée. Seulcment pai 

I rv «/-v . I 1 í y-i 1 1 /-« t *V/v í 1 A A^AA/% ãcquis la conviction qu^llo sait quelque chose 
concernant la mort de Southwell et que vous 
devez savoir aussi. 

— D'oü vous vient cette idée ? 
Lavers resta songeur une minute puis re- 

prit : 
— Póurquoi avez-vous essayé de me caoher 

sa visite ? Pour sa réputation ? Elle eút bien 
plus souffert si j^vais découvert sa venuo 
après votre dénégation. Réfiéchissez ! Votre si- 
lence, c'est une raison puissante qui vous Ta 
imposé... et c'est cette raison que je viens vous 
demander. Sachcz qu'au cours de nos enquôtes 
nous recovons quantité de confidences» que 
nous ne trahissons pas... Et votre refus de vous 
conflcr à moi ne peut que fortificr Timprcssion 
que miss Berrington est plus môlée à cetto 
afTaire que je ne le croyais d'abord. 

Singleton se trouva pris de court. Ce diable 
d'homme vous avait une façon de raisonner qui 
dénotait plus de flnesse qu'il ne lui en suppo- 
sait... D'autre part il s'agissait avant tout 
de servir les intércís de Nérica... Et si par ha- 
sard Antony allait se trouver compromis ? 

II se tut, perplexo. 
— Je ne serais pas venu vous trouver, capi- 

taine, si j'avais pu m'entreenir avec miss Ber- 
rington elle-môme.Je Tai tenté trois fois aujour- 
d'hui, mais chaque fois on nPa déclaré qu'elle 
était absente... Madame Arthwaite elle-même 
m'a assuré ne pas savoir oü elle se trouvo. 

— Ah ! ce n'.est que trop vrai ! soupir.a Sin- 
gleton. 

•— Mais vous, vous le savez ? 
— Je donnerais à Pinstant mifle livres à qui 

pourrait me Pindiquer. 
— Quoi ?... Esfc-cg gua <^e jjeuae filig au- 

peàk     ~ ' " 

— Enlevée... on Ta enlevée! 
— Mais que voulez-vous dire ? Par qui ? 

Avez-vous quelques renseignements ? 
— Rien de precis, rien que des conjeotures... 
— Vous connaissez quelqu'un qui aurait une 

raison pour s'emparer de cette jeune filie ? Di- 
tes-moi vos idées, vos soupçons ! Ils se rap- 
portenl peut-êtro à 1'aíTaire Southwell... N'hé- 
sitez donc plus à vous confier à moi. Gmyça 
que j'ai en vue autant Tintéret de ixíiss Ber- 
rington que le désir de faire la lumière sur 
cette affaire. 

Singleton hésitait encore. Mais après tout, 
peut-ôlre Lavers pourrait-il Paider à tirer Né- 
rica de PeíTroyable situation oü elle se trou- 
vait sans doute. Ce n'était pas un méchant 
homme, certos, et il avait Pexpérience de ces 
sortes d'afTaires. 

II parla, 
— Avez-vous jamais, à la direction de la po- 

lice, entendu phrlcr d^n ccrtain doctcur Trub- 
ner ? 

S'il avait lancé une bombe aux pieds de La- 
vers, le policier n'aurait pas été plus saisi. Sa 
figure frahit la stupeur. Sos yeux gris s^rron- 
dirent d'étonnemcnt, 

— Le docteur Trubner ? Bien súr ! Mais 
qu'a-t-i'l à voir avec la disparition de miss Ber- 
rington ? 

— Cest lui que je soupçonne de Pavoir fait 
enlever. 

Lavers se dressa, au comble de la surexcita- 
lion. 

— Le docteur Trubner! répéta-t-il tout fré- 
missant. Que savez-vous sur cet homme? Di- 
tes-le-moi ! Cest de la plus haute importancc... 
Vous ne pouvez imaginer combien... 

— A quel point de vue ? Répondoz-moi et je 
vous dirai tout, confldcnce pour confidence, pa- 
role d'honneur ! 

— Je ne suis pas sur d'avoir le droit de 
parler, mais j'ai votre parole. La vérité, c'est 
que depuis des années la police et pas seule- 
ment la nôtre, cherche à metre la main sur ce 
docteur Trubner. Mais mal en prit à ceux q::i 
s'y hasardèrent jusqu'ici ! Ils y ont tous laissé 
leur peau... 

— Oui, Southwell entre autres, interrompit 
Singleton. 

— Comment ? Vous supposez que ?... Qu'est- 
ce qui a pu vous faire croire cela ? 

— Laissez-moi d'abord vous poser une ques- 
tion. Si je vous designais un témoin irréfuta- 
ble, mais peut-être compromis, pourriez-vous, 
en recompense de ses aveux, lui assurer Pim- 
munité et taire son nom ? 

—■ Taire son nom, je m'y engage. Quant à 
lui assurer Pimmunité, cela dépasse mon pou- 
voir. 

— Bon, cet engagement me suíítt... Je vais 
tout vous dire. 

Et fidèlement Singleton fit au policier le récit 
de tous les événements qui avaient suivi son 
retour à Londres, le soir fatal. II n'omit. aucun 
détail, ni la découverte du carneL oi Pagres- 
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